
>rd-est. On entend par barbette une pla- vert one pOfition d'où ils pourront pren-
-lorrne élevée près du parapet, qui re- dre en enfilade la(lotie rosse et la bru-

niière batterie de 17 canons en barbette 
un peu au dessus du Bâton de pavillon, au 
nord-est 
te 
çoit la batterie et n'a pas d'embrasures à 
découvert. Le fort Coastantin de 104 ca-
IIOIH ; deux autres batteries en maçonne-
ries tie 75 et 34 canons. La flutte russe 
qii fc trouva éhibosséé. entre ces dernières 
batteries et le (ort St-Nicolas qui com
mande à gauche l'entrée du port  intérieur 
par 192 bouches à l'eu, porte d'après un 
l'apport récent, prés de 700 pièces d'artille
rie. Le fort Alexandre qui détend à droi
te l'entree du fort, est garni de 84 canons. 
Vient ensuite une batterie de 114 canons 
dont 64 en barbette et enfin la batterie de 
la Quarantaine, de 51 canons on barbette. 
Lensemble de ces fortifications présente 
une force totale de 1,371 bouches a feu; 
maie en tenant compte des batteries volan
tes que l'on n*a pu comprendre dans l'état 
do ces forces, on doit élever à deux mille 
Je nombre des bouches à feu qui défendent 
Sébastopoi. 

A l'égard des batteries, le système des 
casemates a été appliqué à leur construe-
tion exclusivement atout autre, et c'est là 
ce qui fait des fortifications de Sébastopoi 
un ouvrage extrêmement remarquable. Jol
ies paraissent cependant construites en picr
ic tendre, en sorte que leur solidité est 
très contestée parles ingénieurs militaires. 
On estime que lés fortifications ont coûté 
175 millions de francs. SI l'on ajoute à 
cette somme le prix des autres ouvrage«, 
«il trouve une dépense totale de 500 mil
lions pour les travaux de tout genre du port 
de Sébastopoi-

Quand à l'action utile d'un aussi graud 
nombre de bouches à feu sur un espace aus-
•i resserré, les hommes »péciaux ne sem
blent pas s'accorder sur la possibilité de 
l'aire concourir avantageusement tout cet 
immense matériel à une défense bien fai
te. On doute d'abord que la maçonnerie 
pût résister à l'ébranlement produit parle 
lir roulaut d'un aussi grand nombre de 
pièces d'artillerie dans le fond de l'entonoir 
de la baie. Il paraît encore que le« mo» 
yens de ventilation sont si mai combinés, 
qu'après un petit nombre de décharges il 

•deviendrai* impossible de servir les piè
ces et de les {winter à cause de la fumée* 
C'es fortifications coûteuses ne seraient donc 
on réalité qu'un épouvantai! et rien de 
plus.. Mais, en suposant même que Sé
bastopoi fut véritablement imprenable pat
iner, il n'est pas douteux que cette place ne 
puisse être attaquée et facilement rédui:e 
par terre, sans que les immenses moyens de 
défense qui garnissent la place lui soient 
de quelque secours. Un voyageur anglais 
qui explorait la Crimée pendant l'automne 

«dn 185î!, constatait à cette époque qu? la 
place était entièrement découverte du côté 
des terres et il aftinnait qu'un corps d'année 
qui débarquerait dans l'une des nombreuses 
baies qui coupent la côte au sud de la ville 
à une distance de quelques milles; mettrait 
infailliblement la ville à sac, pourvu qu'il 
fût assez nombreux pour résister aux forces 
de terres qui dans des circonstances don
nées pourraient garnir"Sébas!opo!. Il est 
probable que le gouvernement russe qui a 
l'éveil maintenant, n'aura pas manqué de 
fortifier le côté de terre; mais il s'agit de 
«avoir d'où il tirera les troupes qui devront 
de ce côté concourir à la defense de Sébas
topoi. 

Tels sontles moyens de défense qui 
protègent In pince de Sébastopoi. Il 
finit «jouter que l'entrée du port étant 
extrêmement resserrée, il n'y a de pus-
sage que pour lin seul vaisseau de ligue, 
et que ce passage s'il est tenté devrn s'ef
fectuer sous les feux croisés de quatre 
cents bouches à feu. Sébastopoi est ie 
plus ferme appui de In domination russe 
dans In mer Noire. La Russie aura per
du toute son influence en Asie le jour où 
les flottes combinées de France et d'An. 
glclerre l'auront chassée de la formida
ble citadelle où elle s'est enfermée de. 
puis le commencement des hostilité?. 

de guerre destines à l'invasion de la 
Cii'l 'ée. Les allié- ont parait-il décou-

L'expédition de Crimée. Leg der
nières nouvelles reçues à Liverpool, au 
moment où ie steamer allait partir an
nonçaient que l'on avait commencé à une 
certaine distance de Sébastopoi Je dé
barquement de troupes et de matériel 

1er, à moins qu'elle ne préfère accepter le 
combat. 

Suivant une dépt 
et suivant une anli 
glais, aurait déclaré 
et ce se serait opposé 
forteresse. Mais le maréchal St.Arnaud 
aurait insisté pour que l'attaque eut. lien et 
accepté toute la responsabilité de lu tenta
tive. 

ATTITUDE I)E I.A PUISSE. 

La Prusse a déclaré de nouveau qu'elle 
ne comptait pas intervenir dans la lutte qui 
existe entre les puissance* occidentales 
et la Russie. Elle dit que du moment où 
ie czar a consenti â évacuer les princi
pautés la politique de neutralité est devenue 
la seule qu'elle put suivre. 

MER NOIRE.—Il n'y a plus de navires anglais 

ou français dans le voisinage du Bosphore. Ils 
ont tous rallié la flotte combinée pour prendre 

part à l'attaque de Sébastopoi. 

CUINE.—Aux dernières dates de Chine, les 
insurgés ne s'étaient p-'s encore décidés à. atta
quer Canton. Le commerce était languissant. 

EXPEDITION DU JAPON.—Le commodore Per
ry est arrivé à Hong Kong avec l'escadre du 

Japon. 

ESFAGNE —Le s derniers avis de Madrid an

noncent que les républicains s'agitent en Es

pagne et que leurs chefs font de-grands eiforts 

pour provoquer un mouvement. 

M A D R I D .  
On trouvera plus bas la réponse faite 

par M. Soulé aux accusations qui ont été 
portées contre lui, 

Nous avions raison de dire que toute 
cette histoire n'était qu'une fable, et que 
notre ambassadeur n'avait pas pu abandon
ner son poste, par craiute des bruta
lités d'un peuple irrité coutre la politique 
de notre pays. 

Nous avions raison de dire que M. Soulé 
connaissait trop bien l'importance de sa 
mission pour la coinpotrieitre ; nous avions 
raison de dire enfin quo l'homme n'avait 
pas pu prendre le dessus sur le ministre, 
et que ce dernier n'avait pu prêter la main 
à un mouvement révolutionnaire. 

La lettre de M. Soûle donne un démen
ti énergique à tous ceux qui ont prêté à 
son départ une signification qu il n'avait 
point ; il proteste de tontes ses forces, cou
tre ceux qui l 'accusent d'avoir pris part à 
la dernière révolution. 

Les termes dont M. Soûle fait usage 
sont très virulents, mais cette fois nous ne 
pouvons nous empêcher de l'approuver, 
car il avait été gravement insulté : après 
lui avoir attribué une faute, une déloyau
té, on voulait encore lui donner im brevet 
de lâcheté, en insinuant que la peur, une 
peur exagérée , l'avait éloigné de Madrid. 

Ces calomoies méritaient d'être relevée? 
sévèrement ; çelui qui nous représente à 
Madrid n'a donc pas été trop loin dans sa 
réponse. 

La communication de Mv Soulê réduit 
ainsi à néant le bruit qui avait couru que 
toutes les relation* avaient cessé entre lui 
et Espartero. Si®?e fait est réel, notre 
ambasiadet-r n'eût pas manqué de le met
tre au jour. 

M. Soulé se plaint très amèrement de 
la presse de Madrid, et il n'a certes pas 
tort. Nous avons donné l'autre jour un 
échantillon de cette presse madrilène ; on 
y a vu que nous et notre ambassadeur, 
nous sommes fort mal menés par certains 
journalistes de la Péninsule. 

Nous aimons à croire que toutes ces 
pefites persécutions auront bientôt un ter
ni«, et que la question de Cuba arrivera à 
une solution. Quelle qu'elle soit, il la 
faut à notre pays :  

Médrid parce que tel était mon plaisir, et je ne 
dois compte de cet acte à personne. La con
duite que l'on tient à mon égard et le lYsit d'y 
être opposé par des personnes qui me sont op-

les numéros par les vins des crûs, et on 

paraphait. 

Dès le commencement du dîner, dix, 

•^•1 -yp-
•itântëJKnow-JI hlngs. 

C '~è  pnain , ijme ,,,s. 

ec t ' cu r s  ne Toub l i en l  pa s ,  qu ' au ra  l i eu  J  

remen t  d t  kv p. YS -  A 
i n s t an t  même ,  l e s  cou r t i e r s  s ' é ! '  dimanche ! ;tn-

jusqu ' à  mon  mépris. J ' abandonne  à  leur 

unie ceux qui s'en sont rendus coupable 

JAMAÏQUE.,—Des journaux de 1R Jamaï
que jusqu'au 11 Septembre ont été reçus 
a New-\ork. Le gouverneur a dissous 
l'assemblée, et cette mesure sembla avoir 
causé une satisfaction générale. On pen
sait cependant qu'un grand nombre de 
membres seraient envoyés à la nouvelle 
assemblée par les suffrages des électeurs. 

Les journaux de Kingston annoncent 
que 1e gouvernement dominicain A char
gé une commission de s'entendre nvre le 
consul général des États-Unis et le com, i 
mandant de !a station américaine, pour là |  
session de Samaria um Etats-Unis. ' 

ACCIDENT, — Le 23 Septembre, vers 4 
heures de ['après-midi, un canot faisant le 
service de la frégate française Iphigétiic 
mouillée dans le port de New-York, a été 
hsurté dit le Républicain, par le steaml'oat 
Y*yommg, au moment où il regagnait la 
frégate française.' Ce canot était monté 
par six matelots, l 'aumonier et ie comman
dant en second. Le choc fit chavirer Penr 
barcïition ; oir s'empressa de jeter au plu* 
vite des bouées et d«s amarres, les se
cours arrivèrent de tous côtés et les nau
fragés purent être sauvés à l'exception d'un 
matelot £qui probablement étourdi ou tué 
par le coup, fut entraîné par le courant de 
la marée. On avait, d'abord espéré que 
cet infbiluné qui est venu périr dans un 
port pacifique et pour ainsi dire en faisan! 
service d'agrément, avait pu être sauvé 
par les nombreuses embarcations qui sil
lonnent 

ca i en t  qu i  en  vo i tu r e ,  qu i  à  c l i evaL  Le  

cou r s  r e l a t i f  de s  \ i n s  de  ce t t e  année  é"  J 

t a i t  f i xé ,  e t  on  s e  hâ t a i t  d e  f a i r e  de s  

de?  t r ansac t i ons  en  con t inence .  

Le  conc l ave  f e rmé ,  l e  cu ré  demeura i t  

s eu l .  Les  s ep t  demi -p i èccs  lu i  r e s t a i en t  

A lo r s  i l  « ' occupa i t  de  so igne r  t - t  d e  

cu l t i ve r  l e  v in ,  comme  on  ava i t  so igné  

e t  cu l t i vé  l a  v igne .  S i  cave  e t  l e s  p ' n l i 

v r e» ,  s e  pa i  l i i gen i en t  t ou t  son  t emps -

J ama i s  b ib l i oph i l e ,  j ama i s  b ib l i omane  

n ' eu t  son  t emp le  â ' i sn  en  o rd re .  Chaque  

bou te i l l e  ava i t  son  é t i que t t e  pa r t an t  l e  

nom du  v in ,  son  âge  e t  de s  obse rva t i ons -

pa r t i cu l i è r e s .  Ces  é t i que t t e s  é t a i en t  s i  

co r r ec t emen t  f a i t e ? .  s i  a r l i s t rmen t  co l  é e s  

qu ' on  eû t  d i t  de s  t i t r e s  app l iqués  an  ( io 

de  vo lumes  r  i r e s  pa r  un  hab i l e  r e l i eu r .  

I l  e s t  Vra i  que  l e  cu ré  buva i t  l u i -mê

me  de  ce s  Vins  p r éc i eux ,  n i a i s  pou r  en  

avo i r  d ' au t r»  i l  au r a i t  f a l l u  l ' a che t e r ,  ë t  

t ou t  c e  qu i  pa s sa i t  d ' a rgen t  dans  l e s  

ma in*  du  cu ré  appa r t ena i t  à  s e s  pauv re .» ;  

d ' a i l l eu r s  i l  au ra i t  r i squé ,  en  buvan t  d t e  

v in s  méd ioc re s ,  l e s  v in s  «ans  aveu ,  de s  

v in s  de  hasa rd ,  de  s e  co r rompre  l e  goû t ,  

d ' r rnoussé re t  de  pe rd re  l ' exqu i se  s ens i 

b i l i t é  de  s en  pa l a i s  e t  de  son  odo ra t ,  c e  

Q ï  K S'EST-ÎL PAfiSB ? 

Aujourd'hui vers dix heures, vitit tren

taine d'hommes tint pénétré dans ht 

maison du Cour en ont fermé les porte» 

et ftnt délibéré, l 'as un mot de ces dé

libérations n'a Irangpiro dans le public. 

Que s'est-il pa^sé '! 

Xî 

sans cesse ia baie 
jusqu'à présent lieu n'est venu cou- j sable, aurait tin i dans un 
firmer cette esperauce. La victime de cet 
accident était dit.on, un homme décoré de 
deux médailles pour réeompelises de secours 
portés par lui à plusieurs personnes qui se 
noyaient. La Fortune aveugle lui a refusé 
la même faveur. 

aMMOMCES. 
PARTIS M,ni RONS — De 

I habitation de Madame Lnnw 
dry Landry Ici nègres suivants; 

l'FIKS.'FOR^.agé d'environ 23 ans, 
belle taille, nyant r*çn un coup' 

de fusil sur un des decut mollets, ayant 
une cicatrice sur hi poitrine. 

STEVEN, negré ragot, ayant de long» 
cheveux tre-s-é« lorsqu'il est parti marron 
yeux rougpfitre«3gé d'environ 3*2 an*^ 
ayant sur le dos plusieurs marques du 
fouet. 

IVr.NEY, beau' iîègré, dent» très l>.|an-* 
clies, portant de la barbe quand il *• »t 
parti marron t Ûç'é d'environ trciiit ans. 

Oir Si ce» nègres, ou quelqu'un d'eu» 
Ire eux. se trouvent écrnués diiis qu<ib-

de fa Loiii-iaiif, la shérif de 
m.,i. i qui, rendant soil suffrage moins indispen I ( '"e  Pe t , , e  , ; l  • 

j ,  , . . 4. .  j J la parois>e oit ceJw pourrait advenir, ei«t 
temps plus ou j d*oi» donner aus a MIS 

moins long, par lui enlever celle re»- ! bureaux. 

UN CURE DU BON VIEUX TEMPS.  

Voici une "histoire du temps où  il y avai' 

du raisin et eu vin : car bientôt on ne trou

vera ylus de vin qu^üliez les apothicai-

caires, et il se prescrira par gouttes. 

'5- |  turned the Court ior Lutte*», cl adimnistratioi; 
ilr lui, i! était si avai-j de |%r«'en! ! 011 l ' t e  es i t î** f rôf ' :«te Joseph .J/ar ié  dèéea-

f J  .• I sed uitv.sfate. Nutiee is hereby gtv«m to ttl 
livres qu'un voyageur m'a certifié j Whom it may concern, to «how cause urilhir 

Pou 

del p 

ce oui suit :  

Il se trouvait par hasard à P...c, cl 

fut conduit chez le curé, qui l'invita à 

Le curé de N...e est un homme ami des :  dîner. Le festin se composa d une onrn-

patives, qui leur ÎÎ donne plus d'une fois as- • leite cl d'un morceau de bon frômag". 

su:a-t-on, jusqu'à son matelas. j  Mais tout fut arrosé de vins exquis Le 

Du temps de la vigne, peu de temps a- ; voyageur fut cnchftlité de la cordial« 

piès les vendanges, lorsque le vin était fait j  hospitalité' du curé, et e trouva en outre 

à un certain jour convenu, sept proprictai- j très satisfait de pouvoir acheter une cer-

M. Soulé ministre des Etàts-Unis à Madrid 
donné un démenti formel anx bruits' 

répandus sur son compte par ""quelques jour
naux et quelques correspondances de Madrid. 
J4UX publicislesqui ont donne à entendre qu'i' 
n'était pas étranger aux troubles de Madrid, 

il répond d$ns une lettre virulente :  '-J'ai quitté 

res des pins gradns enïs du pays envo-

paient uiïe feuillette de leur vin chez le 

curé. Huit jours après les sept propriétai

re!- venaiant chez le curé prendre part â 

de modestes agapes. A la fiu du diner oi» 

débarrassait la table, sur laquelle il ne res, 

tait que du'pain et du fromage et on ap

portait sept grandes bouteilles cachetées 

et revêtees d'une étiquette sur laquelle é-

tait un numéro, eu môme temps une lettre 

cachetée de cinq cachets. 

On dégustait sérieusement les vins, on 

les discutait, puis on le» classait par or

dre de mérité. Par ordre de mérite. Par 

exemple, on disait  ̂ .Ccttte année* le nu

méro 3" est le meilleur vin; le numéro 7 

vient ensuite, puis le numéro 1, cet. 

Ce proccs.verbal était éerit puis signé 

des huit juges. Aiors on brisait les cinq 

cachets de la lettre et on voyait la trrduction 

de chaque numéro ; n. 1. vin de tel crû, 

envoyé par M. un tel :  n 2, de tel crû en

v o y é  p n r  M .  u n  t e l .  e f Ê .  

On remplaçait sur te procès verbal 

source précieuse, car il vendait sou vin I — — '•—» - :  

et il le vendait cher, et le prix tout en- S STATE OF LOUISI ANA.—Fifth Jd-

tier appartenait à ses pauvres, qui se-i 'hcial Rîslikt Cni'ir. — Farifh of 
•  »  i  i  . • • • ; ,  s u m p t i o n . ,  

! raient devenus riches d ici a quelque» V • ,  , ;  
j >v neroas 1'ranço:s L.lme Michul lia* péTH, 

aniues. j tinned the Court ior Lollert. et administra 
•ea-

fithirt 
teil u'«ys. why the prayer of the said petitio-' 
ne r shouid-n/^itegranieal. 

By order of said Court 

bWR^LL'^LANC C.er 
4th Oe.fejbpr i 3Ô4. 

ETAT L'E LA /XJULSlAiVIi/. — Uui.r 
d>» Cinqmèoie District Judiciaire. 
F.iroiïse • V ;sempiion. 

'  '  ' '  AffotvW 
que François Kdmw» Michel a prt>euté;i lit 
Cour, une petition à l eitet d 'obtenir des l#itr«"< 
d'adtniiii.4rat|ion H lagtiêcde feu tJosepq 
Marié (léeédu. jniestat. Avis est par le present 
donné à' tous ^eux que é'la pent concerner, 
d'avoir à déduire" sous dix jou.>, les rais«n<! 
pour lesquelles il ne. serait pas fuit droit ,i la 
la dite petitjon." . '  . j. 
i  Par ordre de la Cfcur. — Assomption le 4 
Octobre 1831. D/iSillE LKB/;.4\\C Or 

tainc provi.-ioii de ces vins généreux qui 

avaient un peu exalté ses bons senti

ment?. 

—Monsieur le curé, lui dit-il, je se

ra is bien fier et bien heureux de vous 

avoir à mon tour à dîner « liez moi. Mal

heureusement, je demeure â Turin . .  

Tenez, monsieur, si vous vt uhz venii à 

Turin à l'époque qui vous conviendra le. 

mieux, et passer huit jours sous mon toi', 

je vous donnerai le jour de votre départ 

quinze cents francs pour vos pauvre«. 

—J'irai, inoii-ieur répondit le ciyéf 

Il arriva en effet au jour convenu, et 

euporla les quinze cents francs pour ses 

pauvre?. 

— Eh bien, me di«ait le voyageur, 
pendant les huit jours que ce brave Rom» 
me, héroïquement pauvre a^passés à Tu» 
rin, j 'ai su qu'une de mes servantes avait 
dû tous les matins raccommoder la cu
lotte du pauvre homme, tant elle avtoit 
dépassé les bornes de la maturité. 

ALPHONSE KARR. 

STATE OF I.dÜiSfANA. —IVi-ii 6f-
•Assumption.' 

«fi-.- s.t 
r mu y" s SALE. 

By virtue of and in obe»U«ncc to an ordinan
ce of the• l 'util* 4uy pf the alore^aid Pari^ 
dated S qitçmber, 5 1853. 1 will oiler at publie 
sale on niôqday 6th day of* Xovender 1854 at, 
10 o'clock A.M. at the Cefirf^ifiiTse-  of the Pa
rish the following furriest**wft': 

1s t .  The L'^Jrry situadeé qjjapiDsde Jean Alle« 
man ur in theneigbbofhuo,;' 

-d. The Ferry »tuadea.opjps'ite Grbriel lîo-, 
drigiiez or in the Aeignboi Imo. 

3d The Perry sifoaded opposite Paincourt 
4th The Ferry- situideü opposite the Paro

chial Church. . , . 
5th The Ferry situaded opposite Napoîéon-

Yille. 
6th The Ferry sitnaded topposite MaritiR AU 

bagnae;'« residenee of in the neighborhood. 
7th theFerry situated opposite Drauan Drau-

zin Hhnei's residmc^ or in the neigborhood. 
8th The Fetry situaded at* Bayou Corne. 

tait blotti Joby, eut le bonheur d'aper« 
ceroir MaK'ina et Isaurc embobèlinant 
leur sémillante maman dans sa pelisse, 
et se rendant ces petits soins de toilette 
exigés par jiu voyage nocturne dans 
l'aris. Les deux sœur* l'examinèrent 
du coin de l'œil en chattes bien apprises 
quilorgent une souris sans avoir l'air 
d'y'.foire attention* It éprouva quelque 
satisfaction en voyant le ton, la mise les 
manières du grand Alsacien en livrée 
bien ganté, qui vint apporter de gros 
souliers fourré» i pes trois maîtresses ja
mais deux sœurs ne furent plus dissem
blables flue l'étaient Isaure et Maivin», 
L'ainée grande et brune, Isaurc petite 
et mince : celle-ci les traits fins et dé
licats des formes vigoureuses et 
prononcées : Isaure était la femme qui 
règne par son défout de force et qu'un 
lycéen se croit obligé de protéger : 
Malvina était 1» femme à'Avez^vous ru 
dans Barcelone ï A côté de sa soeur, 
Isaurc faisait l'effet d'uue miniature au-, 
près d'un portrait peint à l'huile. "Elle 
est riche! dit Godefroid à Rastignac en 
rentrant dans le bal. —- Qui ! — Cette 
jeune persoune. AK ! Isaure d'Aldri-
gcr. Mail oui. I«i mère est veuve, 
sou mari a eu Nucingen dans ses bu
reaux à Strasbourg. Veux-lu la revoir, 

tourne un compliment à madame de 
Restaud,qui donne un baf après-demain 
la baronne d'Aldriger et ses deux 
y »eiso.nt; tu scias invité ! " Pendant 
trois jours, dans la chambre obscure de 
?ou cerveau. Godefroid vit son Laure 
et les camélias blancs, et les airs de tê
te, comme lorsqu'après avoir contemplé 
longtemps un objet fortement éclairé, 
nous le retiouvons les yeux fermés, sous 
une forme moindre/ radieux et coloré, 
qui pétille au centre des tenèbres 

—Bixiou, tu tombés dans le phéno
mène, masse-nous des tàbleaifx dit Cou* 
lure. 

—Voila î reprit Bixiou eh se posant 
sans doute comme un garçon de café: 
voilà messieurs 1e tableau demandé/ A.' 
tention, Finot, il faut tirer sur ta bou
che comme un cocher de couçpu sur s* 
ro?se ! Madame Théodora.-Marguerile-
Wilheloiine Adolphus ( de la maison 
Adolphus et Compagnie de Manheim), 
veuve du baron d'Aldridgers n'était pas 
une bonne grosse Allemande, compacte 
et réfléchie; blanche, à visage doré, 
comme Ja mousse d'un pot de bière, en
richie de foutes les vertus patriarcales 
que la Germanie possède, romançière. 
ment parlant: EHe avait les joues en
core fraVbes, colorées aux pommettes 

commo celle d'une poupée de Nurem. 
berg, des tire-bouchons très éveillés aux 
tempes, les yeux agaçant«, pas lé moin
dre cheveu blanc, une taille minée et 
dont les prétentions étaient mises en re
lief par des robes à corset. Elle avait 
au front et aux tempes quelques rides 
involontaires qu'elle aurait bien voulu 
comme Ninon , exiler à ses talons : mais 
le# rides persistaient à vouloir dessiner 
leurs zigzags aux endreit« les plus visi
bles. Chez elle le tour du nez se fanait 
et le bout rougissait, ce qui était d'au-
>tint plus gênapt que le nez s'harmo* 
niaikaiors à la couleur des pommettes. 
En qualité d'unique heritière, gâtée par 
ses paièats, gâtée par son ina^ gâlée 
par la ville de Strasbourg, et toujours 
gâtée par ses de«* filles qui l'adoraient, 
ki baronne se permettait le roie, la jape 
courte,île nœud t la pointe.du corset qui 
lui dessinait la taille. Quand un pari
sien voit cette baronne passant sur le 
boulevard, il sourit, lu condamne sans 
admettre comme le ;jary actuel les cir
constances atténuantes dans un fratrici
de t Le moqueur est toujours un être 
superficiel et conséquemment cruel, le 
drôle ne tient aucun compte de la part 
qui revient à la société dans le ridicule 
dont il lit, car la nature n'a fait q>-e de« 

bâtes, nous devons les sots à l'état' social. 
—Ce que je  trouve de  beau dans  Bix iou  

dit  Blondc t ,  c'est  qu ' i l  est  complet  quand  
il ne raille pas les autres, il se moque de 
lui-même. 

—Blondct je te revaudrai cela dif 
B.-xiou d'un ton fin." Si cette petite ba
ronne était évaporée, insouciante, égo
ïste, incapable de calcul, la responsabi
lité de ses défauts revenait à la, maison 
Adolphus et compagnie de JVIanhein, à 
l'amour aveugle du baron d'Aldriger. 
Douçe homme, uu agneauX'île avait le 
cœur tendre, facile à émouvoir, mais 
malheureusement l'émoiion durait peu 

couséquemment se renouvelait souvent 
ud lu*, baron mourut celte bergère 

rllîl le suivre tant sa douleur fut vio
lente et vraie ; mais le lendemain, à dé
jeuner on lui servit des, petits poi^qu'el-
Ic aimait, et ces délicieux petits pois 
calmèrent la crise. Elle était si aveu
glement aimée par ses deux filfes, par ses 
gens que toute la maison fut heureuse 
d'une circonstance qui leur permit de 
dérober à la baronne le spectacle dou
loureux du convoi. Isaure et Malvina 
cachèrent leurs larmes à ceffe mère ado*-
rée, et l'occupèrent à choisir ses habits 
de dneilj les coçrimandcrx pendant, que 
l'on chantait le Requiem. Quand un 

cercueil est placé saus ce grand çàtai-
faque noir et blanc, taché de cire qui a 
servi à trois mille cadavres de gen» com
me ii fout, y.vaoLd.'ô.tie^ rçforfné, iselou 
l ' e s  t  i  m f a t i m i  ' u  < C n  %  r é  q - ^ h î l b > 0 p h e  
que j'ai consulté suiseepeint, entre deux 
verres dv petit, blanc ; quand un bas cler
gé très indiflérent braille le Dies ira, 
quand le haut clergé non moins indiffé» 
rent, dit Pcfficé savez-vous ce que di< 
senties amis vêtus aetidir, assis cr de
bout dans l'église ? ( Voilà le tableao 
demandé. ) Tenez, ? — 
Combien ci.oyez, vous oae laisse te; papa 
d'AIdrigei' ? dirait Dësroches à Tàillefcr 
qui nous a faitTaife avant sa mort la 
plus belle oi^gîe connue... 

—Est-ce que Desröches était avoué 
dans ce lemps-là ? 

/—Il a traité en 182"2, dit Couture, Et 
c'était hardi,pour le fifl d*un pauvre em
ployé qui n'a jamais eu plus de dix huit 
cents francs, et dont ta mere gérait un 
bureau de papier timbré. Mais.if a 
rudement travaillé de L81S à 18Ü Eu» 
tré quatrième clerc chez iJerville, il J 
était second clerc en t^l.9 f 

—PcsrochtëV ! 
—Oui] dit ^Ixiou. Desrocfee» a t»u 

lé comme nous sûr tes fumiers dujobis-
vic. Eiininé de porter des habita trop 


